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Stendhal
Écrivain et critique d’art français
	Né en 1783 à Grenoble

	Décédé en 1842 à Paris

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Vanina Vanini (1829), nouvelle

	Le Rouge et le Noir (1830), roman

	La Chartreuse de Parme (1839), roman






Stendhal, de son vrai nom Henri Beyle, nait à Grenoble en 1783 dans une famille bourgeoise. À Paris, sous le Directoire, les débats d’idées le passionnent et aiguisent son esprit critique. Rejoignant l’armée de Bonaparte (empereur des Français, 1769-1821), il découvre l’Italie et l’Allemagne grâce aux campagnes militaires. Après 1815, il devient critique d’art à Milan et compose des ouvrages touristiques qu’il signe de son pseudonyme. Dès 1830, Louis-Philippe (roi des Français, 1773-1850) le nomme consul de France à Trieste, puis à Civitavecchia. Il y complète ses romans majeurs (Le Rouge et le Noir, 1830 ; La Chartreuse de Parme, 1839) et une autobiographie (Vie d’Henry Brulard, 1835-1836). Une crise d’apoplexie le terrasse en mars 1841 à Paris. Il meurt l’année suivante, laissant nombre de manuscrits inachevés.



Le Rouge et le Noir
Entre ambition et réalité
	Genre : roman

	Édition de référence : Le Rouge et le Noir, Paris, Larousse, coll. « Petits Classiques », 2008, 671 p.

	1re édition : 1830

	Thématiques : amour, ambition, initiation, désillusion, adultère, jeunesse, classes sociales




Publié en 1830, Le Rouge et le Noir est, comme nombre de romans réalistes, inspiré d’un fait divers : le procès et l’exécution du séminariste Berthet en 1827. La trame narrative du récit s’écarte peu des faits avérés, retraçant l’itinéraire d’un jeune homme d’origine modeste, naïf et idéaliste, cherchant à échapper à sa condition. Le titre de l’œuvre peut être interprété comme la représentation symbolique des deux voies qui s’offrent au héros pour grimper dans l’échelle sociale : d’une part le rouge, la vie militaire, qu’il idéalise en mythifiant la figure de Napoléon, d’autre part le noir, soit la carrière ecclésiastique. La fin tragique et sublime du héros contient implicitement une critique de la société de la Restauration, incapable de donner une place à cette figure héroïque et qui le punit d’avoir voulu s’élever au-dessus de sa classe sociale.




TEXTE ÉTUDIÉ


LA SCÈNE DU BAL
Pour lui, il arriva séduit, admirant, et presque timide à force d’émotion, dans le premier des salons où l’on dansait. On se pressait à la porte du second, et la foule était si grande, qu’il lui fut impossible d’avancer. La décoration de ce second salon représentait l’Alhambra de Grenade.
– C’est la reine du bal, il faut en convenir, disait un jeune homme à moustaches, dont l’épaule entrait dans la poitrine de Julien.
– Mlle Fourmont, qui tout l’hiver a été la plus jolie, lui répondait son voisin, s’aperçoit qu’elle descend à la seconde place : vois son air singulier.
– Vraiment elle met toutes voiles dehors pour plaire. Vois, vois ce sourire gracieux au moment où elle figure seule dans cette contredanse. C’est, d’honneur, impayable.
– Mlle de La Mole a l’air d’être maîtresse du plaisir que lui fait son triomphe, dont elle s’aperçoit fort bien. On dirait qu’elle craint de plaire à qui lui parle.
– Très bien ! voilà l’art de séduire.
Julien faisait de vains efforts pour apercevoir cette femme séduisante ; sept ou huit hommes plus grands que lui l’empêchaient de la voir.
– Il y a bien de la coquetterie dans cette retenue si noble, reprit le jeune homme à moustaches.
– Et ces grands yeux bleus qui s’abaissent si lentement au moment où l’on dirait qu’ils sont sur le point de se trahir, reprit le voisin. Ma foi, rien de plus habile.
– Vois comme auprès d’elle la belle Fourmont a l’air commun, dit un troisième.
– Cet air de retenue veut dire : Que d’amabilité je déploierais pour vous, si vous étiez l’homme digne de moi !
– Et qui peut être digne de la sublime Mathilde ? dit le premier : quelque prince souverain, beau, spirituel, bien fait, un héros à la guerre, et âgé de vingt ans tout au plus.
– Le fils naturel de l’empereur de Russie… auquel, en faveur de ce mariage, on ferait une souveraineté… ou tout simplement le comte de Thaler, avec son air de paysan habillé…
La porte fut dégagée, Julien put entrer.
Puisqu’elle passe pour si remarquable aux yeux de ces poupées, elle vaut la peine que je l’étudie, pensa-t-il. Je comprendrai quelle est la perfection pour ces gens-là.
Comme il la cherchait des yeux, Mathilde le regarda. Mon devoir m’appelle, se dit Julien ; mais il n’y avait plus d’humeur que dans son expression. La curiosité le faisait avancer avec un plaisir que la robe fort basse des épaules de Mathilde augmenta bien vite, à la vérité d’une manière peu flatteuse pour son amour-propre. Sa beauté a de la jeunesse, pensa-t-il. Cinq ou six jeunes gens, parmi lesquels Julien reconnut ceux qu’il avait entendus à la porte, étaient entre elle et lui.
– Vous monsieur, qui avez été ici tout l’hiver, lui dit-elle, n’est-il pas vrai que ce bal est le plus joli de la saison ?
Il ne répondait pas.
– Ce quadrille de Coulon me semble admirable et ces dames le dansent d’une façon parfaite.
Les jeunes gens se retournèrent pour voir quel était l’homme heureux dont on voulait absolument avoir une réponse. Elle ne fut pas encourageante.
– Je ne saurais être un bon juge, mademoiselle ; je passe ma vie à écrire : c’est le premier bal de cette magnificence que j’aie vu.
Les jeunes gens à moustaches furent scandalisés.
– Vous êtes un sage, monsieur Sorel, reprit-on avec un intérêt plus marqué ; vous voyez tous ces bals, toutes ces fêtes, comme un philosophe, comme J.-J. Rousseau. Ces folies vous étonnent sans vous séduire.
Un mot venait d’éteindre l’imagination de Julien et de chasser de son cœur toute illusion. Sa bouche prit l’expression d’un dédain un peu exagéré peut-être.
– J.-J. Rousseau, répondit-il, n’est à mes yeux qu’un sot, lorsqu’il s’avise de juger le grand monde ; il ne le comprenait pas, et y portait le cœur d’un laquais parvenu.





MISE EN CONTEXTE


UN ROMAN D’APPRENTISSAGE
« Miroir promené le long d’un chemin » selon Stendhal, le roman d’apprentissage, ou roman de formation, raconte toujours un itinéraire, une transformation. Il met généralement en scène un héros jeune et sans expérience qui, au cours du roman, se retrouve confronté à un certain nombre de situations et d’épreuves lui permettant de s’aguerrir, de murir, d’affirmer sa personnalité et de se forger sa propre conception de la vie. Le lecteur suit ainsi son évolution du début à la fin du récit. Par ailleurs, le roman d’apprentissage s’inscrit depuis le XVIIe siècle dans la tradition moraliste de la littérature française qui se donne une fonction didactique.
Dans Le Rouge et le Noir, le héros fait son apprentissage en se confrontant successivement à différentes sphères sociales, pour tenter de parvenir à intégrer la plus haute d’entre elles : le monde paysan, celui de son père, de la brutalité ; le monde bourgeois, qu’il méprise ; le monde ecclésiastique ; enfin l’aristocratie, un univers dans lequel il parvient à s’intégrer avant d’en être la victime. Tout au long de son ascension, le héros fait le choix de l’hypocrisie par calcul, afin de sortir de sa condition misérable. Mais il décide finalement de rester fidèle à sa nature idéaliste et honnête et revendique son exclusion du monde au cours de son procès, à la fin du roman.
Le Rouge et le Noir de Stendhal se distingue toutefois des romans de formation traditionnels par le fait que le personnage fait moins l’apprentissage du réel que celui de la liberté. Contrairement aux héros de Balzac (écrivain français, 1799-1850), tels Rastignac (Le Père Goriot, 1834-1835) ou Lucien de Rubempré (Illusions perdues, 1937-1843), la quête poursuivie est avant tout intérieure, spirituelle. Par ailleurs, l’œuvre s’éloigne résolument de toute perspective naturaliste : le héros est libre, au moins partiellement, et il peut faire le choix de son identité ainsi que de ses valeurs, fût-ce au prix de la mort – même si, finalement, la société aura été maitresse de son destin. La société dégradée de la Restauration n’offre en effet guère de place aux véritables héros, et de façon générale à une jeunesse dynamique encore traversée du souffle grandiose de l’Empire.
Ajoutons également que, dans une perspective qui peut être rapprochée de celle de Flaubert (romancier français, 1821-1880), Le Rouge et le Noir met aussi en question l’éducation livresque et son rapport au réel. Julien Sorel, disciple féru de Jean-Jacques Rousseau (philosophe genevois, 1712-1778), figure par certains aspects Emma Bovary (Madame Bovary, 1857), qui assimile ses lectures à la vie réelle et compose son existence à partir des romans qu’elle a lus. Stendhal traite avec une certaine ironie la propension de son personnage à ériger en modèles absolus des êtres et des idées de papier. L’imaginaire de Julien Sorel est en effet largement nourri de modèles littéraires qu’il idéalise. Tâchant de ressembler à des figures chimériques, de les retrouver dans la réalité, ses désirs sont systématiquement déçus. De même qu’Emma Bovary, cette impuissance à s’adapter au réel mènera Julien à une fin cruelle et tragique. La question de l’apprentissage problématique par la lecture est donc un des thèmes majeurs de ce roman.

STENDHAL ET SON PERSONNAGE
Une originalité du Rouge et le Noir consiste dans le point de vue que Stendhal adopte sur Julien Sorel : il est souvent changeant, ce qui permet au lecteur d’avoir une diversité de points de vue sur le personnage et les situations qu’il traverse. On retrouve ainsi les points de vue externe, interne et omniscient :
	point de vue externe : le narrateur est un simple témoin des évènements, extérieur à l’action et au système des personnages. Il ne connait ni leurs pensées, ni leurs sentiments. Par conséquent, le lecteur en sait moins sur l’histoire que les personnages eux-mêmes ;

	point de vue interne : le narrateur adopte le point de vue d’un personnage. Le lecteur a ainsi accès aux pensées et aux sentiments de ce dernier, mais il ne perçoit les évènements qu’à travers le regard de cet unique personnage. Grâce à ce point de vue, Stendhal nous fait donc entrer directement dans la pensée de Julien. C’est notamment lors des passages en focalisation interne que Stendhal, à travers son personnage, se livre à la satire de certains milieux ;

	point de vue omniscient : le narrateur est extérieur à l’histoire, mais il connait l’ensemble des pensées et des sentiments de tous les personnages ; il peut rendre compte de deux évènements ayant lieu simultanément dans des lieux différents ; il connait le passé et l’avenir ; bref, il en sait davantage sur les personnages et l’intrigue que les personnages eux-mêmes. Lorsque la focalisation devient omnisciente, le regard du narrateur peut simultanément se faire distant, voire ironique à l’égard des personnages, tout particulièrement vis-à-vis de Julien Sorel, désigné en tant que « notre héros » ou « notre ami », et dont il moque la naïveté et le caractère chimérique.



SITUATION DE L’EXTRAIT ÉTUDIÉ
Le roman se déroule sous la Restauration dans la petite ville provinciale de Verrières. Julien Sorel est un jeune homme d’origine modeste, fils d’un charpentier brutal. Après avoir côtoyé la bourgeoisie en devenant précepteur chez Mme de Rênal, dont il est aussi devenu l’amant, Julien poursuit son ascension sociale : devenu secrétaire du marquis de La Mole, il commence à fréquenter l’aristocratie. Dans la seconde partie du roman, au chapitre 8, se déroule un bal auquel il est convié. Le bal est pour lui l’occasion
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